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Préface d’Antonella Verdiani,
cofondatrice et présidente 
du Printemps de l’éducation





			J’ai beaucoup de chance. Car, la plupart du temps, celui ou celle à qui l’on demande de préfacer un ouvrage ne connaît pas l’auteur ou les auteurs de cet ouvrage, ce qui met le préfacier dans une situation fort embarrassante… Ce n’est pas mon cas en ce qui concerne ce livre ! Ma chance est de connaître personnellement Ostiane Mathon et Isabelle de Lisle qui sont très impliquées dans l’association que je préside, le Printemps de l’éducation et, depuis des années, je suis attentivement les activités de Maria Basque et de Karine Le Goaziou dans le domaine qui est aussi le mien, le renouveau de ­l’éducation.


			Permettez-moi de célébrer d’abord la beauté de ces femmes. En sachant que, lorsque j’écris le mot « beauté », je me réfère à Platon, en particulier à cette lumière que l’on peut déceler sur les visages de ceux et celles qui œuvrent pour le Bon et pour le Vrai, comme cela devrait être le cas dans tout milieu éducatif. Car Ostiane, Maria, Karine et Isabelle sont des femmes vraies, passionnées, compétentes, qui ont pris et qui prennent des risques dans leurs métiers d’enseignantes, thérapeutes et chercheuses. Leur risque majeur est celui d’innover car, engagées chacune dans son domaine, elles vont bien au-delà des cadres imposés par une institution qui a besoin de se renouveler.


			Je ne peux donc que partager leurs expériences et vous encourager dans ce sens.


			Ainsi, je pourrais réécrire mot pour mot ce qu’Ostiane exprime sur le potentiel que chaque enfant recèle à l’intérieur de lui, ce trésor unique qui ne demande qu’à être révélé. Ou ce que Karine dit sur son engagement pour que la Violence Éducative Ordinaire soit bannie une fois pour toutes de nos écoles et de nos foyers. Ou encore, je ne peux que m’émouvoir devant une notion encore si peu connue dans les sciences de l’éducation : la pédagogie de l’éveil dont Maria nous parle, la seule qui redonnerait un sens à notre mission éducative. Et enfin, avec Isabelle, je pourrais conclure par l’unique chose pour laquelle vaille le métier d’éduquer, l’amour. L’amour de connaître, de transmettre et d’enseigner, mais surtout l’amour des enfants, ce dont les pages de ce livre sont traversées, le seul qui nous sauvera si nous savons nous en nourrir.














  Les auteurs se présentent 







			Ostiane Mathon


			Après 24 ans d’expérience comme enseignante et formatrice en France et à l’étranger, j’ai fondé ma propre structure @LabLearn Conseil&Formation, un laboratoire mobile spécialisé dans le design learning et la conduite du changement. J’interviens au cœur des organisations sur des problématiques liées à l’innovation et au développement professionnel. Responsable de formation, consultante en éducation, auteure de plusieurs ouvrages et articles pédagogiques, les questions liées à la relation éducative d’une part et à la posture enseignante d’autre part n’ont jamais cessé de nourrir ma réflexion tant professionnelle que personnelle.




 




			Karine Le Goaziou




			Passionnée par le comportement humain depuis toujours, j’ai d’abord suivi une formation en psychologie de l’enfant. Puis je me suis inspirée de spécialistes issus du courant de la parentalité positive pour créer et animer des cercles de parole de parents, ateliers et formations, mue par l’envie de diffuser les fondements d’une éducation plus positive et de faire grandir une plus grande conscience « d’être en relation » avec soi-même et avec autrui. Je centre désormais ma pratique sur l’accompagnement thérapeutique des enfants, ados et adultes à besoins spécifiques (troubles de l’apprentissage, surdoués, TDA/H) dont le fonctionnement entame parfois l’estime de soi et entrave l’immense potentiel de réalisation. Moi-même mère de trois enfants, c’est avec une joie sans limite que j’instaure ainsi l’espace d’écoute qui me tient tant à cœur, et que je transmets des clés possibles de transformation personnelle, afin d’aider toute personne que je rencontre à se reconnecter à sa liberté d’être et de créer.




 






			Maria Basque


			J’ai 45 ans. Mes parents ont fui la dictature, avec trois enfants dans leurs bagages et une volonté de survie incroyable. J’ai appris à parler, à lire le français à l’école. J’ai aimé l’école, les enseignants ont été porteurs de beaux messages d’espoir pour moi. Alors, j’y suis restée de longues années. J’ai intégré l’Éducation nationale à 29 ans, j’étais alors mariée, avec un enfant. Professeur des écoles est un des plus beaux métiers au monde ; source de bonheur pour moi depuis plus de quinze ans. Si bien que je suis devenue formatrice d’enseignants et de cadres pédagogiques. La formation m’a apporté la libération professionnelle qu’il me manquait. J’accompagne les enseignants dans des pratiques professionnelles pour un bien-être et un mieux vivre à l’école. Pour une scolarité heureuse et une vie heureuse.




 




			Isabelle de Lisle


			Après un parcours de quinze ans en management et développement d’entreprise dans le secteur de la communication institutionnelle et marketing, j’ai pris conscience du besoin de revaloriser l’humain et le potentiel individuel dans les projets collectifs. Chercheuse dans l’âme, le fait de devenir mère m’a conduite à questionner la part de libre arbitre et de conditionnement des enfants, jusqu’à reprendre des études en Sciences de l’Éducation. Le sens d’un nouvel apprentissage à la connaissance de soi pour se relier à l’évolution du monde fut mon sujet de recherche et reste l’enjeu de mon engagement professionnel. Formée à de nombreux outils de développement personnel et de communication relationnelle, j’exerce sur Nantes en tant que coach auprès des enfants et des adultes, avec l’objectif de valoriser l’intelligence émotionnelle, souvent carencée et pourtant source de toute forme de créativité.


		




		



 Ostiane Mathon 




			
Le souffle 
de l’émerveillement


			Je viens de naître, et déjà sur mon berceau, le regard curieux de mes deux grands frères et celui de ma mère et celui de mon père. Puis, j’ai cinq ans… et le sourire confiant de ma maîtresse d’école, et les mots de mon grand-père qui me promettent un destin de reine. Un peu plus tard, j’ai douze ans, et Sœur Anne-Marie avec sa guitare qui me berce les soirs d’interminables veillées. Et l’exigence patiente de ma grand-mère me renvoyant inlassablement à mes conjugaisons : un jour, ma petite Ostiane, tu les connaîtras ; toutes ces lampes allumées, et bien d’autres encore, ont éclairé mon chemin et l’ont rendu unique et l’ont rendu possible. Participer à cette écriture collective, c’est l’occasion d’exprimer ma gratitude à chacun de ces mots, de ces gestes, de ces silences confidents ; c’est témoigner à quel point la valeur d’un Carambar partagé est inestimable, à quel point un « Va, vis, deviens » invite à mille voyages, à quel point chacune de ces innombrables rencontres, de la plus passagère à la plus intime, a renforcé en moi cet essentiel besoin de sécurité et que, forte de ce sentiment, je pouvais bien affronter les écueils de la vie, voyant même dans certains d’entre eux l’occasion de redécouvrir ma force et ma joie intérieure. Participer à cette écriture réflexive sur ce thème majeur qu’est la bienveillance est un cadeau que m’offre une fois de plus le hasard des rencontres. 


			Et puis j’ai eu vingt ans, et puis j’ai eu quatre enfants et des centaines de petits élèves et pour certains d’entre eux, des vies toutes cabossées, des vies dont personne ne voudrait ; mais c’était là leur vie et il leur fallait bien la vivre. C’était donc à mon tour de sourire, de tenir la main, d’exprimer ma confiance, d’ouvrir le champ des possibles, de donner de la valeur et de la perspective à leur existence. On ne mesure pas l’incroyable puissance de portée de certains regards lorsqu’ils délivrent ce double message : « Tu peux le faire, et quoi que tu fasses, tu vaudras toujours mille fois plus que ce que tu auras fait et quand je dis mille fois plus c’est encore un million de fois en deçà de la réalité de ta valeur intrinsèque. »


			Cela, il faut pourvoir l’exprimer à l’enfant, non pas toujours par des mots, mais aussi et surtout par des postures fondées sur cette intime conviction que chaque enfant est un trésor pour l’humanité et qu’il revient à chacun d’entre nous de le lui révéler pour qu’à son tour il essaime la vie, la joie et l’espérance. De quoi d’autre avons-nous besoin sur cette Terre ? Très honnêtement, je suis intimement convaincue que tout est là, que tout le reste en découle et qu’il est bon de le dire, de l’écrire et de se le redire. C’est dans cette perspective que j’ai souhaité m’inscrire en m’engageant dans l’écriture de cet ouvrage collectif. 




			
Pourquoi est-il capital de révéler le potentiel présent au cœur de chaque petit d’Homme ?




			J’oserai en premier lieu un petit détour analogique en soumettant cette autre question. Pour quelle raison inscrit-on au patrimoine mondial de l’humanité, le meilleur de ce que la nature et les Hommes ont créé ? Sans doute parce que le meilleur inspire le meilleur, que le beau suscite le beau, que l’émerveillement est une source inépuisable de joie, de vitalité, de créativité, de dépassement de soi, de renouvellement permanent. Révéler les potentiels de l’enfant, c’est lui ouvrir la porte qui lui permettra de s’engager à la recherche et à la conquête de son excellence propre. Priver l’enfant de cette quête de lui-même, ce serait comme priver le monde de ses Sept Merveilles.




			Il y a dans la capacité d‘émerveillement, l’un des secrets de l’énergie vitale.


			Sylvain Tesson




			Ne pas voir, négliger ou nier les formidables ressources et talents du jeune enfant, c’est comme le ligoter dans un lit à barreaux et s’étonner qu’il ne marche toujours pas à deux ans, ou l’enfermer dans le noir sans lui adresser un seul mot et s’offusquer qu’à trois ans il ne parle toujours pas. Pour qu’un enfant marche avec confiance, il a besoin de bras tendus vers lui. Des bras qui lui disent avec assurance et fierté : « Allez, viens, tu vas y arriver et si tu tombes, tu te relèveras, tu essaieras à nouveau jusqu’à effectuer ton premier pas. Je suis là. Regarde comme tu es grand, vois comme le monde autour est vaste et beau ! »


			De la même manière, pour qu’un enfant apprenne le langage, il a besoin qu’un sourire se penche avec tendresse vers lui en babillant en écho à ses premiers gazouillis ; il a besoin d’être nourri par l’oreille et par le cœur de mots doux, de mots justes, de mots porteurs d’admiration qui l’élèvent et l’invitent à grandir. Fort de cette première empreinte affective et sécurisé dans ses premiers besoins vitaux que sont respirer, boire, manger, dormir et être aimé, il peut alors avec confiance se lancer à la découverte de lui-même et du monde. 


			La confiance en soi ne se décrète pas, elle se suscite et se régénère de l’intérieur en allant puiser au plus profond de sa niche affective, ces premiers nutriments de base, essentiels à la croissance de tout être humain. Ces nutriments fondamentaux répondent à deux grandes familles de besoins, pour reprendre Maslow, célèbre psychologue américain du début du xxe siècle. Les besoins « d’avoir » et les besoins « d’être ». Dans les besoins d’être, trop souvent négligés, on retrouve les besoins liés au sentiment d’appartenance mais aussi à celui d’estime de soi et de réalisation de soi. Révéler à l’enfant ses capacités et ses talents lui permet d’être entendu et respecté dans ses besoins de base. 


			Lorsqu’un adulte croit d’emblée aux potentialités d’un enfant, lorsqu’il s’en réjouit avec lui et s’en émerveille avec plaisir et délectation, il réactive chez l’enfant le même ­déclencheur d’en-vie et de désir vital que celui qu’il a perçu lorsque, penchés sur lui, son père ou sa mère se sont extasiés devant son premier sourire. Cet émerveillement que l’enfant cueille dans ce regard tendrement posé sur lui, lui permet en levant ses yeux de relever la tête et ainsi de s’élever, en s’élançant, dès ses premières heures de vie, à la découverte de sa longue odyssée humaine. Dès lors, chaque fois qu’on exprime à l’enfant cette inconditionnelle conviction qu’il porte en lui le meilleur de lui-même, on renforce sa capacité à y croire et on lui en ouvre l’accès en activant son pouvoir d’agir.




			
Être et devenir




			Il arrive aussi parfois qu’on croise la route d’un enfant qui n’a jamais fait l’expérience de ce regard inaugural. J’en ai croisé plus d’un dans mon parcours professionnel, un nombre assez incalculable en vérité, de quoi remplir les pages d’un dictionnaire de vies qu’une vie entière ne suffirait pas à écrire. On les repère assez vite, ces petits naufragés de l’existence, tant leurs multiples résistances à aimer, à apprendre, à donner ou à recevoir vous renvoient en pleine figure leur profonde fragilité d’être et, en conséquence immédiate, leur grande difficulté à devenir. Toutes ces résistances, tous ces empêchements à vivre ne sont en réalité que les mauvais gardiens d’une niche intérieure insuffisamment sécurisée. Croyant se protéger, l’enfant s’est peu à peu entouré de faux protecteurs, tout droit sortis d’un manuel de survie aux allures d’un mauvais feuilleton de série B. 


			À ceux-là, à ceux qui justement se sont « embriquadés » derrière un mur d’isolement et de rejet, il convient avec plus de force et d’inconditionnelle conviction d’adresser ce message : « J’ai foi en toi. Tu ne le sais pas encore, mais tu portes en toi de magnifiques graines de joie et de talents et ensemble nous allons les arroser, les cueillir et en offrir un magnifique bouquet à la Terre entière. Cela prendra sans doute du temps et réclamera patience et exigence mais priver les autres et toi-même de tes richesses, c’est comme priver le monde de ses plus beaux paysages. »


			Nous avons tous, à notre place et avec les ressources qui nous sont propres, la capacité de tenir ce rôle de découvreur de richesses humaines, d’être ce que Boris Cyrulnik1 nomme « un tuteur de résilience », cet adulte capable d’exprimer à un autre être humain ce que personne ne lui a jamais révélé, à savoir l’incroyable vivier de talents présent en lui ; un vivier qui, pour s’épanouir à sa juste mesure, réclame d’être éclairé à la lumière d’une bienveillance engageante et d’une authentique confiance qui, l’une et l’autre, autoriseront l’enfant, petit ou grand, parfois même devenu adulte, à exploiter ce potentiel certes laissé en jachère mais toujours vivant car inscrit dans la nature même de notre humanité. La vie est une succession de saisons, l’enfant une éternelle promesse de floraisons.




			Quoi que tu rêves d’entreprendre, commence-le. L’audace a du génie, du pouvoir, de la magie.


			Johann Wolfang von Goethe






			Révéler les talents, l’ingéniosité et la créativité d’un enfant libère l’énergie créative qui est en lui, lui permet d’être pleinement lui-même, de développer ses richesses intérieures et de contribuer à son tour aux richesses humaines. N’est-ce pas là une piste enthousiasmante pour l’avenir du monde ?




			
Le corps, ce drôle de messager




			La communication est une chose bien curieuse. Entre ce que je pense, ce que je crois dire, ce que je dis, ce que l’autre entend et ce qu’il s’approprie du message perçu… le canal de diffusion est loin d’être lisse et le message en réception n’a pas forcément grand-chose à voir avec le message d’émission. Je m’amuserai même avec un brin de provocation à affirmer qu’une bonne transmission est, en communication, ce qu’une exception est à la règle générale ; en d’autres termes, un petit miracle relationnel. Ce constat, qui par ailleurs n’a jamais empêché les Hommes de vivre harmonieusement, mérite juste d’être souligné ; en être averti permet non seulement de dédramatiser les multiples situations d’incompréhension, d’éviter le sentiment de culpabilité et son cortège de mauvaises conseillères, mais également d’envisager des solutions et des stratégies plus efficaces pour tenter de communiquer autrement.


			Dans cet « autrement », il sera intéressant de se pencher plus attentivement sur ce qui relève du non verbal tant cet aspect de la communication est prédominant. En effet, il est bon de le rappeler, seuls 7 % d’un message passent par le verbal (les mots prononcés) ; tout le reste, c’est-à-dire 93 % de la communication, est transmis par le langage non verbal. Dans ce langage non verbal, on retrouve le ton de voix et son débit mais aussi tous les signes du visage, les gestes des mains, des jambes, les oscillations du corps, le rythme respiratoire, les effluves de parfums, les vêtements qu’on porte. Voilà par où passe l’essentiel de ce que l’on transmet. Cela vaut donc la peine d’y accorder un minimum d’attention si l’on souhaite que ces multiples « facteurs » jouent un rôle fiable de courroie de transmission. 


			En déclarant par exemple à un enfant qu’il a fait un bon travail alors que vous estimez le contraire mais, sous prétexte de bienveillance, ne souhaitez pas le décourager, vous lui envoyez en réalité un double signal négatif qui en définitive n’a plus rien de bienveillant. Vos mots diront certes une chose qui aura l’allure d’un compliment, mais l’ensemble de votre corps exprimera le contraire. L’enfant non seulement ne sera pas dupe mais le lien de confiance et d’autorité éducative risquera d’être mis à mal. Pour être efficace, un message, avant même de quitter son émetteur, doit refléter une juste synchronisation entre la tête, le cœur et le corps de ce dernier. Sans authenticité, il n’existe pas de bienveillance, de cela il faut être avisé. 


			
Quand le silence vaut de l’or




			Dans notre civilisation occidentale, le silence n’est guère valorisé. Pourtant il peut être vecteur de mille messages d’attention. Un sourire, un clin d’œil, une main ouverte, un pas vers l’autre, une tête inclinée vers l’avant, voilà cinq signaux certes silencieux mais qui en disent long sur votre souhait d’encourager, sur votre volonté de dialoguer, sur votre désir d’être là, bref, sur votre capacité à établir le rapport, à créer le lien, à entrer en connivence avec l’autre en lui permettant à son tour d’adapter et d’adopter le langage verbal ou non verbal avec lequel il sera le plus à l’aise. Apprenons à redonner au silence le même rôle qu’il joue en musique, celui d’une respiration qui offre le temps à l’oreille de contempler la musicalité d’une note, de respirer le bonheur qu’elle procure, d’entrer en relation avec elle. Un silence justement posé est un passage que l’on ouvre vers l’intériorité de la relation. 


			Apprendre à manier le silence, c’est aussi l’occasion d’apprendre à vivre en lien avec ses émotions et d’explorer les multiples ressources de ce corps intérieur qu’on a trop tendance à délaisser. Apprendre à l’habiter devrait être inscrit dans tous les programmes scolaires tant ce corps intérieur est l’habitacle d’insoupçonnables potentialités. Apprendre à questionner les émotions qui nous traversent permet de révéler les appétences propres à chacun et de développer des habiletés singulières. Qu’éprouvé-je lorsque je contemple la montagne enneigée ? Lorsque j’écoute une symphonie ? Lorsque je danse ? Lorsque je résous un problème mathématique ? Lorsque je lis un poème ? Il y a un artiste caché en chacun de nous et mille et une manières d’exercer son art et sa créativité. Encore faut-il, pour en être convaincu, avoir été invité à se pencher sur cette question : quel artiste vit en toi ? Comment reconnaître tes talents particuliers ?




			Tout le monde est un génie. Mais si vous jugez un poisson sur ses capacités à grimper à un arbre, il passera sa vie à croire qu’il est stupide.


			Albert Einstein






			
Quelques pratiques à partager


			Sans doute est-il utile ici de définir ce dont on parle pour éviter toute confusion. Valoriser ne revient ni à tromper ni à flatter ni à se montrer « gentil ». Il semble essentiel d’être très au clair sur ce point de manière à éviter les contre-sens et les contre-postures. Il n’est pas question de s’exercer à devenir un maître dans l’art de la parole et du maniement du compliment car, sous l’habit du soi-disant bienfaiteur et les attributs du parfait confident, se cache souvent un terrible imposteur qui, une fois démasqué, laisse un profond sentiment de solitude, de colère et de mésestime de soi.


			Valoriser, c’est exprimer, le plus authentiquement possible, ce dont l’enfant est capable et ce dont il n’est pas ENCORE capable. Tout est dans cet encore, dans cet élan vers un quelque chose à venir et qu’il reste à accomplir. Il convient de l’expliciter avec l’enfant le plus régulièrement possible jusqu’à ce qu’il soit en mesure de se le dire à lui-même sans culpabilité ni déni, mais dans une perpétuelle dynamique d’évolution rendue possible grâce à la confiance qu’il a de détenir en lui les ressources nécessaires pour y parvenir. 


			Valoriser revient à donner de la valeur à ce qui a été accompli en évitant de poser un jugement établi sur sa personne. Pour autant, valoriser ne se limite pas à éclairer ce qui est visible ; il convient également de révéler les perspectives infinies d’évolution et de progression. Alimentée régulièrement par des gestes et des postures adéquates, cette croissance à venir apparaîtra vite à l’enfant comme illimitée. Pour s’engager dans cette quête d’infini potentiel, l’enfant a besoin d’un certain cadre qui lui procure un minimum de garanties. Il a notamment besoin de sentir :


			•qu’il ne sera jamais jugé sur sa personne et que ses qualités intrinsèques ne sont à aucun moment remises en question, 


			•qu’il a du temps devant lui pour accomplir son chef d’œuvre personnel, 


			•que l’objectif à atteindre correspond bien à un défi qu’il est en mesure de relever, 


			•que ce défi fait sens pour lui, 


			•que pour y parvenir, les erreurs, les doutes, les hésitations jouent le rôle essentiel de balises,


			•qu’il n’est pas seul à se lancer dans l’aventure, qu’il fait partie d’un collectif, comme une pièce de puzzle fait partie d’un tableau,


			•qu’étant donné qu’il est unique, il n’y a de place ni pour la comparaison ni pour la compétition, mais bien pour l’entraide mutuelle et l’intelligence collective. 


			Ce cadre-là est absolument capital si l’on souhaite authentiquement s’inscrire dans une démarche dynamique d’évolution. Il convient dès le premier jour de classe2 de l’exprimer, de l’afficher, de l’incarner et d’avertir d’entrée de jeu qu’il s’agit d’un cadre non négociable qui sollicite de la part de chacun, adultes compris, des savoir-être et des savoir-faire particulièrement exigeants qu’il conviendra de s’approprier au fil du temps, un tel cadre étant à lui seul un véritable enjeu d’apprentissages. 


			Pour faciliter la mise en œuvre d’un tel dispositif, des outils doivent immédiatement être rendus disponibles, d’autres seront à élaborer avec les enfants au fil des événements de l’année. Dans cette boîte à outils de base, ce petit référentiel lexical permettra aux jeunes d’apprendre à parler, à penser et à se penser dans un esprit de croissance que les anglophones nomment le growth mindset. L’enjeu ici est de sortir d’une logique figée de résultat et d’apprendre à se projeter dans une logique de dynamique perpétuelle qui rappelle deux concepts clefs en pédagogie – et pourtant formidablement négligés – que sont celui de curriculum et de continuum. Le curriculum étant l’ensemble des fruits de l’expérience – scolaire et hors-scolaire –, il se développe dans une nécessaire temporalité et cohérence qu’on appelle aussi le continuum éducatif. Cette vision à la fois transversale et longitudinale de l’apprentissage demeure encore trop souvent écartée au profit d’une vision à court terme des séquençages pédagogiques ponctués par les fameux deux labels certificatifs Acquis/Non-Acquis accordant ou non le précieux droit de passage : Apte/Inapte.


			Il ne faut jamais oublier que l’intelligence est incroyablement plastique, qu’un mauvais élève peut devenir bon en l’espace de quelques mois quand il est dans un milieu sécure. Or, plus un système est rigide – et le nôtre l’est – moins il tient compte de cette plasticité de l’intelligence.




			Boris Cyrulnik.




			L’esprit de croissance




			Distribué en début d’année scolaire à chaque enfant et chaque famille, on pourra afficher ce tableau-mémo sur le mur de la classe. Bien plus qu’une simple affichette, ce pense-bête pas si bête est l’occasion de poser les premières pierres d’un langage commun établi autour de valeurs partagées. Ce petit lexique de classe garantit un cadre d’apprentissage à la fois bienveillant, stimulant et structurant, basé sur la confiance en soi, l’émulation réciproque et l’intelligence ­collective3.






			

				

					

					

				

				

					

							

							Qu’est-ce que je peux me dire ?


						

					


					

							

							À la place de :


						

							

							Pensez donc plutôt :


						

					


					

							

							Je ne suis pas bon à ceci.


						

							

							Quel est l’élément important qui me manque ?


						

					


					

							

							Je suis au top dans ce domaine.


						

							

							Je suis sur la bonne piste.


						

					


					

							

							J’abandonne.


						

							

							Je vais utiliser d’autres stratégies qu’on m’a apprises.


						

					


					

							

							C’est trop difficile.


						

							

							Cela me demandera du temps et de l’engagement.


						

					


					

							

							Je ne peux pas faire mieux.


						

							

							Je peux toujours m’améliorer, donc je persiste.


						

					


					

							

							Je suis nul en maths.


						

							

							Je vais davantage entraîner mon cerveau en maths.


						

					


					

							

							J’ai fait une erreur.


						

							

							C’est à partir de mes erreurs que je vais apprendre.


						

					


					

							

							Je ne serai jamais aussi compétente qu’elle.


						

							

							Je vais comprendre comment elle fait et essayer à mon tour.


						

					


					

							

							Mon plan A n’a pas fonctionné.


						

							

							Bonne nouvelle ! L’alphabet compte 25 autres lettres.


						

					


					

							

							C’est assez bon comme ça !


						

							

							Est-ce que c’est vraiment mon meilleur travail ?
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